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far these patterns in the four countries were ‘British World’ patterns, would also require 
a bit more exploration of similar movements in these years in the non-British world. 
One thinks most obviously of the United States and continental Europe. I would like to 
have seen at least briefly some attention paid to these if only to pin-point what was ‘Brit-
ish’ about these four countries’ experiences. After all the factors that brought them into 
being – international sporting competition, the challenge of urban-industrial society, the 
concern about ‘fitness’ in all its meanings – were widespread in the 1930s. So exactly 
how did this play out in the United States, Germany, or Scandinavia? 
 In turning away from these high-level, but necessarily crude generalisations, this book 
highlights some of the ambivalences and subtleties of the fitness movement. Let’s list 
some of them. There was the constant discomfort, present in all four about the state being 
involved in a pursuit which was seen as having strong voluntarist traditions and institu-
tions. The negative example of Nazi Germany was ever present. Second there was the 
ambivalent political meaning of these movements – were they the measures of a reform-
ing and benevolent welfare state or were they measures of social conservatives concerned 
to impose physical strength and discipline on a soft urban population? Third there was 
ambivalence towards modernity itself – at one level the many fine photos in this book of 
massed physical movement echo the mass production of industrial society, but at another 
level they represent a revolt against the structures of the industrial world. Finally there 
was the uncertainty as to whether this movement was about the physical health of the 
whole community or about the desire to produce high-performing athletes who could 
bring honour and glory to the nation. Ultimately it was the uncertainties expressed in 
these debates which meant that most of these programmes had short lives and inadequate 
funds. None of the societies could really commit themselves to the movement over the 
long-term –although as Macdonald points out they did create precedents which took off 
later, especially in the funding of high performance sport. It is the exploration of these 
ambivalences which is the real strength of this book and gives it a value much greater than 
might at first be suspected. It makes  Strong, Beautiful and Modern of interest to anyone 
studying the relations of the state and physical exercise or sport. 
 Jock Phillips 
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 La progressive institutionnalisation de l’idée d’égalité entre les sexes dans les lois cana-
diennes depuis 1867 est le principal objet de cette synthèse historique, signée par Lorna 
Marsden, ancienne rectrice et vice-chancelière des universités York et Wilfrid Laurier, 
récemment revenue à son premier métier de professeure de sociologie à l’Université 
York, à Toronto. 
 Destinée en premier lieu aux étudiants et aux étudiantes de sociologie, cette syn-
thèse ne prétend pas offrir de nouvelles données, ni proposer une nouvelle théorie sur le 
changement social. L’auteure revisite plutôt, à la lumière des travaux récents, une théorie 
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qu’elle a élaborée avec Edward B. Harvey à la fin des années 1970. Elle dresse des 
portraits généraux et individuels illustratifs de l’état des rapports sociaux de sexe à dif-
férentes périodes : des probables arrangements conjugaux et familiaux, des opportunités 
professionnelles et éducatives et des limites légales à la pleine citoyenneté des femmes. 
On pourra, par exemple, y apprendre ou se rappeler que les femmes ont perdu des droits 
politiques et juridiques en 1867, que leur engagement dans les guerres mondiales a été 
massif et multiforme, qu’elles ont toujours travaillé dans l’économie capitaliste comme 
dans l’économie domestique, que la diminution du nombre d’enfants, l’accès des femmes 
à l’éducation supérieure ainsi que les actions menées par les grandes organisations fémi-
nistes ont été des éléments clés des changements sociaux des cinquante dernières années 
et, aussi, que la lutte pour l’égalité entre les sexes n’est pas achevée. Le regard porté par 
Marsden sur ces 150 ans d’histoire est surtout légal et juridique. 
 La structure de  Canadian Women & the Struggle for Equality  n’est pas strictement 
chronologique. Elle suit les principales dimensions de la théorie du changement social 
défendue par l’auteure. Le premier chapitre expose la trame générale de l’étude et les 
suivants portent plus particulièrement sur l’institution du droit, la guerre, la démo-
graphie, les mouvements sociaux et l’économie. L’auteure met l’accent sur quelques 
moments-clés : la Confédération (1867), les deux guerres mondiales (1914, 1939), la 
Commission royale d’enquête sur le statut de la femme (1967) et la Charte des droits 
et libertés (1982). 
 Dans le premier chapitre, Marsden discute brièvement la notion d’égalité. Elle sou-
ligne l’influence de la définition proposée par la juge Rosalie Abella, mais refuse elle-
même d’en adopter une particulière. Elle justifie cette posture par la variabilité historique 
de la signification de la notion d’égalité (p. 18). Il demeure toutefois étonnant qu’un 
ouvrage de sociologie sur l’institutionnalisation de la notion d’égalité fasse l’économie 
d’une définition explicite du concept central de la réflexion proposée. En réalité, l’auteure 
défend bel et bien une conception particulière de l’égalité, libérale et juridique, mais 
celle-ci demeure essentiellement implicite. 
 Trois idées organisant la démonstration de l’auteure nous semblent mériter quelques 
réflexions. La première idée est celle voulant que les changements sociaux sont le fait 
d’une minorité de personnes, membre de l’élite sociale, ayant accès aux espaces de pou-
voir, sachant saisir les occasions politiques et utilisant adroitement des stratégies pour 
construire des alliances. Que l’affaire « Personnes » « began and ended with people at 
the top » (p. 181) ne signifie pas que le changement social est l’apanage de l’élite. Les 
mouvements sociaux sont des acteurs majeurs dans la transformation des mentalités, 
notamment celles des décideurs politiques. Bien sûr « at the end of the day, the fruits 
of social  movements come down to ensuring th[e] changes in law, regulation, and pro-
grams » (p. 184), mais sans les mouvements qui les initient et les rendent possibles, ces 
changements ne surviendraient pas. 
 Marsden insiste par ailleurs sur le rôle des hommes qu’elle juge sous-estimé. John A. 
Macdonald et George Brown sont célébrés pour avoir été sensibles à l’intelligence des 
femmes de leur entourage; les recteurs des universités McGill et Queen’s auraient été 
d’ardents défenseurs de l’éducation mixte; le docteur Morgentaler est dépeint comme 
le principal acteur de la lutte des femmes pour le droit à l’avortement. Tout en recon-
naissant le rôle d’allié de certains hommes et les oppositions féminines au féministes, il 
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apparaît difficile de ne pas donner le principal crédit historique de la lutte pour l’égalité 
aux femmes qui l’ont menée et les principales résistances aux hommes en position de 
pouvoir social et individuel qui ont massivement refusé les changements demandés par 
les féministes et sont encore nombreux à les refuser. 
 La deuxième idée récurrente et discutable est celle concernant les effets négatifs de 
la division des pouvoirs entre le gouvernement fédéral et les gouvernements provin-
ciaux sur l’avancement des droits des femmes. Pour Marsden, si le gouvernement fédéral 
avait eu plus de pouvoirs, les changements sociaux en faveur de l’égalité entre les sexes 
auraient été plus rapides (p. 52). Cette position politique très centralisatrice de celle 
qui fut sénatrice de 1984 à 1992, nommée par Pierre Elliott Trudeau, est contestable. 
Les féministes du Québec – et d’ailleurs aussi – sont actuellement alarmées des périls 
que le gouvernement fédéral fait courir aux droits des femmes, notamment en matière 
d’avortement. En plus de ne pas tenir compte des rapports coloniaux entre les franco-
phones et les anglophones, les seules Québécoises qui ont droit à quelques pages sur 
leur entrée dans les universités sont les anglophones de Montréal. Même au sujet de la 
lutte pour le suffrage, qui occupe une bonne place dans cet ouvrage, les seules militantes 
féministes francophones de 1867 à 2012, mentionnées à une seule reprise chacune, sont 
Idola Saint-Jean et Thérèse Casgrain. 
 Marsden pose l’existence d’une identité et d’une culture spécifiquement canadienne, 
sans que jamais elle ne sente le besoin de démontrer l’existence de cette culture contes-
tée tant elle lui apparaît comme une évidence. Cela a pour effet d’occulter la très grande 
diversité sociale et culturelle du pays, laquelle n’est nulle part problématisée dans ce livre 
où les variations provinciales ne sont dépeintes que de manière extrêmement descriptive 
et factuelle. 
 Enfin, le troisième élément est l’absence complète des féminismes autres que libéral, 
particulièrement le féminisme radical des années 1970, responsable de la problématisation 
politique d’un ensemble de préoccupations comme la violence et le travail domestique, et 
les féminismes postcolonial et intersectionnel qui mettent de l’avant les inégalités entre 
les femmes et les limites des usages trop uniformisants de la catégorie « femmes ». Que 
Marsden défende une vision libérale du féminisme n’est pas un problème en soi, mais 
qu’elle ignore les autres formes de féminisme dans un ouvrage qui affirme rendre compte 
de la lente marche des femmes vers l’égalité n’est sociologiquement pas acceptable. Sa 
vision du changement social vers l’égalité qui donne la belle part aux élites et aux hom-
mes est contestée dans de larges pans du mouvement féministe, mais une lectrice ou un 
lecteur qui connaît peu ce champ de recherches ne pourra aucunement avoir la mesure 
juste de ces différentes voix féministes. 
 Il est en somme dommage que l’auteure n’ait pas choisi de nous raconter, de manière 
située et spécifique, sa propre trajectoire comme féministe libérale membre de l’élite 
politique et académique canadienne, et de faire le récit des changements légaux auxquels 
elle a contribué, plutôt que de faire de sa perspective particulière sur le féminisme, issue 
de cette trajectoire, un récit à ambition généraliste qui nie les angles morts produits par 
ses propres privilèges sociaux. 
 Hélène Charron 
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